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PROLOGUE


La mort allait frapper.

Dehors, quelque quarante-six étages plus bas, la vie – bruyante, éclatante, nerveuse – bouillonnait.

New York offrait son plus beau visage en ces soirées de mai. Les fleurs s’épanouissaient le long des avenues, débordaient des étals des marchands. Leur parfum réussissait presque à masquer la puanteur des gaz d’échappement des véhicules qui encombraient chaussées et voies de circulation aérienne.

Les piétons, selon leur état d’esprit, se hâtaient, déambulaient au pas de promenade, empruntaient les tapis roulants. La plupart étaient en manches de chemise ou en tee-shirts ornés des motifs lumineux qui étaient à la pointe de la mode en ce printemps 2059.

Les glissa-grils proposaient aux passants des boissons aux couleurs violentes, la vapeur des hot-dogs au soja s’élevait en panaches cocasses dans l’air embaumé.

Profitant du crépuscule, les jeunes dansaient et transpiraient à grosses gouttes sur les terrains de sport public. Dans les cabines vidéo de Times Square, le business était au point mort : les clients préféraient faire ça dans les rues. Les sex-shops et les lieux de drague, néanmoins, gardaient leurs habitués.

Au printemps, comme en toute saison, le porno se portait bien.

Les aérobus transportaient des hordes de passagers dans les centres commerciaux. Achetez, faites-vous plaisir ! Et demain ? Achetez encore.

Des couples dînaient à la terrasse des restaurants, buvaient un verre, parlaient de leurs projets, du temps magnifique, ou du train-train quotidien.

La vie palpitait, et une créature humaine allait en être arrachée.

Il ignorait son nom. Peu importait celui que sa mère lui avait donné lorsqu’elle était venue au monde, dans un cri. Il se fichait éperdument du nom qu’elle emporterait avec elle quand il la renverrait, hurlante, dans les limbes.

Elle était là, voilà tout ce qui comptait. Elle était là au bon endroit et au bon moment.

Elle était entrée dans la suite 4602 pour faire son inspection de chaque soir. Il avait attendu patiemment, heureusement pas trop longtemps.

Elle portait la tenue noire et le mignon petit tablier blanc qu’arboraient les femmes de chambre du Palace. Elle était bien coiffée, comme devaient l’être tous les employés du meilleur hôtel de la ville. Ses cheveux d’un brun luisant étaient retenus sur sa nuque par une simple barrette noire.

Elle était jeune, jolie, et il en fut satisfait. Même s’il se serait contenté d’une nonagénaire, d’une fée Carabosse. Mais celle-ci était plutôt attirante, avec ses yeux noirs et ses joues roses. Ça rendrait la tâche plus jouissive.

Elle avait d’abord sonné, bien sûr. Deux fois, avec une brève pause entre chaque coup de sonnette, selon la règle. Ce qui lui avait donné le temps de se faufiler dans la spacieuse penderie de la chambre.

En ouvrant la porte à l’aide de son passe, elle avait dit « Service de chambre ! » de cette voix chantante que prenaient invariablement ses collègues avant de pénétrer dans des pièces en général vides.

Elle se dirigea d’emblée vers la salle de bains, pour remplacer les serviettes de l’occupant des lieux – un certain James Priory.

Elle nettoya la baignoire en fredonnant un petit air entraînant. Sifflote, ma belle, pensa-t-il dans sa cachette. Il attendit qu’elle revienne. Elle laissa tomber les serviettes sur le sol. Il attendit qu’elle s’approche du lit et replie la courtepointe bleu roi.

Elle rabattit aussi le drap du côté gauche pour former un triangle. Elle était méticuleuse, elle aimait son travail.

Lui aussi.

Il fit très vite. Elle ne vit qu’une ombre, du coin de l’œil, avant qu’il se jette sur elle. Elle cria, un long cri strident, mais les chambres du Palace étaient insonorisées.

Il voulait qu’elle hurle. Ça l’aiderait pour la tâche qu’il avait à accomplir.

Elle se débattait, cherchait à saisir le bipeur dans la poche de son tablier. Il lui tordit cruellement l’avant-bras, jusqu’à ce que ses hurlements ne soient plus qu’un gémissement de douleur.

— Non, non… dit-il en saisissant le bipeur qu’il lança à travers la pièce. Tu ne vas pas aimer ça, mais moi si, et c’est l’essentiel.

Il lui passa un bras autour du cou, la souleva du sol – elle ne pesait pas plus de cinquante kilos. Il avait de quoi lui injecter un puissant sédatif, au besoin, mais avec une petite chose comme elle ce ne serait pas nécessaire.

Quand il la relâcha et qu’elle tomba à genoux, toute molle, il se frotta les mains avec un grand sourire.

— Musique, commanda-t-il, et l’aria de Carmen retentit, pareil à une vague déferlant dans la chambre.

Somptueux, songea-t-il, inspirant profondément pour mieux savourer l’instant, pour s’imprégner de chaque note.

— Et maintenant, au travail.

Il sifflotait en la rouant de coups. Il fredonnait quand il la viola.

Lorsqu’il l’eut étranglée, il chantait à pleine voix.
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La mort comporte de nombreuses strates, surtout la mort violente. Passer cette horrible matière au crible, en comprendre le sens et les causes, puis faire triompher la justice : telle était sa mission.

Qu’un meurtre soit commis de sang-froid ou dans le feu de la passion, elle avait juré de le décortiquer jusqu’à ses racines. Et de défendre les victimes.

Mais ce soir, le lieutenant Eve Dallas de la police de New York n’arborait pas son badge. Il était, avec son arme de service et son communicateur, rangé dans une petite pochette en soie très élégante qu’elle jugeait affreusement frivole.

Elle n’avait plus rien d’un flic, dans le fourreau chatoyant, orange, qui moulait son corps élancé et s’agrémentait d’un décolleté vertigineux dans le dos. Une fine rivière de diamants ornait son cou. Des diamants étincelaient à ses oreilles que, dans un moment de faiblesse, récemment, elle s’était laissé convaincre de faire percer.

D’autres minuscules diamants, pareils à des gouttelettes d’eau, brillaient dans ses courts cheveux bruns. Bref, elle se sentait ridicule.

Malgré sa tenue de femme du monde, ses yeux restaient ceux d’un flic. Couleur d’ambre, perçants, ils scrutaient la magnifique salle de bal, les gens qui s’y pressaient… et le système de sécurité.

Les caméras encastrées dans les moulures du plafond ronronnaient. Les scanners repéreraient n’importe quel invité ou membre du personnel en possession d’objets illicites. Et parmi les serveurs zigzaguant dans la foule avec des plateaux chargés de verres, se trouvait une demi-douzaine de vigiles aguerris.

On n’entrait ici qu’après avoir présenté son invitation, pourvue d’un sceau holographique qui était dûment numérisé.

Pourquoi toutes ces précautions ? Cinq cent soixante-dix-huit millions de dollars en joyaux, œuvres d’art et autres trésors étaient exposés précisément dans cette salle de bal. Chacune de ces merveilles était protégée par des capteurs qui enregistraient mouvements, pression, chaleur et lumière. Si quiconque avait la fâcheuse idée de déplacer ne fût-ce qu’une boucle d’oreille, toutes les issues seraient bloquées, les sirènes d’alarme se déclencheraient, et une équipe d’intervention – la crème de la police new-yorkaise – débarquerait illico.

Pour Eve, qui avait une propension au cynisme, tout ce tralala risquait d’inspirer à certains de regrettables tentations. C’était excessif. Mais il lui fallait reconnaître que l’organisation était parfaite.

— Alors, lieutenant ? demanda une voix masculine, douce et teintée d’un léger accent irlandais.

Elle tourna la tête vers Connors – et elle n’était pas la seule à le regarder. Son visage aurait pu être sculpté par des dieux particulièrement talentueux, ses yeux bleus auraient damné plus d’une sainte. Un sourire flottait sur sa bouche de poète, qu’elle eut envie de mordre, ses longs doigts serraient le bras nu de son épouse dans un geste possessif.

Ils étaient mariés depuis près d’un an, et l’intimité que traduisait ce geste-là avait encore le pouvoir de bouleverser Eve.

— Quel chichi ! marmonna-t-elle.

— Oui, n’est-ce pas ? répliqua-t-il, cette fois avec son sourire ravageur.

Ses cheveux noirs lui frôlaient les épaules, il avait l’air d’un guerrier irlandais, du moins tel qu’elle se l’imaginait. Ajoutez à ça un corps d’athlète, grand et musclé, d’une suprême élégance, et toutes les femmes de l’assistance en salivaient de convoitise. Heureusement qu’Eve n’était pas jalouse, sinon elle leur aurait flanqué une raclée.

— Le système de sécurité te satisfait ? interrogea-t-il.

— Je persiste à penser qu’organiser une exposition dans un hôtel, même si l’hôtel t’appartient, c’est risqué. Ce bric-à-brac vaut des millions de dollars.

— Bric-à-brac… ce n’est pas tout à fait le terme adéquat pour la collection d’art et de joyaux de Magda Lane.

— Ouais, et la vente va lui rapporter une fortune.

— Je l’espère bien, dans la mesure où le groupe Connors Industries aura aussi une jolie part du gâteau. Le seul nom de Magda Lane suffira à faire grimper les enchères. Je pense pouvoir affirmer que l’ensemble partira pour le double de sa valeur réelle.

Stupéfiant, se dit Eve. Absolument ahurissant.

— Les gens claqueront un demi-milliard pour acheter ces machins ?

— C’est sentimental.

— Bonté divine ! grogna-t-elle en secouant la tête. Mais j’oublie que je parle au roi du sentimentalisme, dans ce domaine.

— Merci, ma chérie.

Il préféra ne pas mentionner qu’il avait des visées sur certains de ces machins, pour son épouse et pour lui.

Il fit signe à un serveur qui se précipita et leur offrit du champagne dans des flûtes en cristal. Connors en prit deux, et en tendit une à Eve.

— Maintenant, si tu as fini d’inspecter mon dispositif de sécurité, tu pourrais peut-être t’amuser un peu.

— Qui a dit que je ne m’amusais pas ?

Mais elle était là en tant qu’épouse de Connors, ce qui impliquait de se mêler aux invités et de papoter avec eux – la pire des tortures pour Eve. Comme il lisait en elle aussi aisément que dans ses propres pensées, il lui baisa la main.

— Tu es si gentille pour moi.

— Et tu as intérêt à ne pas l’oublier.

Elle but une gorgée afin de se donner du courage.

— Bon… À qui dois-je parler ?

— Je suggère de commencer par la reine de la soirée. Je vais te présenter Magda. Elle te plaira.

— Une actrice, marmonna-t-elle entre ses dents.

— C’est très vilain d’avoir des préjugés, rétorqua-t-il en l’entraînant à travers la salle. Magda Lane est infiniment plus qu’une actrice. Elle est une légende vivante. Cinquante ans de cinéma… Elle a survécu à toutes les modes, tous les styles, tous les bouleversements de l’industrie du film. Pour accomplir un pareil exploit, il faut plus que du talent. Il faut du courage et un sacré tempérament.

Ses yeux brillaient, et elle ne put s’empêcher de sourire.

— Tu es un vrai fan, n’est-ce pas ?

— Oui… Quand j’étais gosse à Dublin, un soir, j’ai eu besoin d’un refuge. J’avais sur moi quelques portefeuilles, de menus objets, et la police à mes trousses.

— Je vois…

— Bref, je me suis faufilé dans un cinéma. J’avais huit ans environ, je m’attendais à rester là et à regarder un film d’époque mortellement ennuyeux. Et puis, assis dans le noir, j’ai découvert pour la première fois Magda Lane.

Il désigna la vitrine où une droïde parée d’une extraordinaire robe de bal blanche virevoltait, s’inclinait dans de gracieuses révérences, tout en agitant un éventail scintillant.

— Comment diable arrivait-elle à bouger avec cette chose sur le dos ? s’étonna Eve. Ça doit peser une tonne.

Il éclata de rire. Eve et son sens pratique…

— Quinze kilos, je me suis renseigné, rectifia-t-il. Voilà le costume qu’elle portait le jour où j’ai posé les yeux sur elle pour la première fois. Pendant une heure, j’ai oublié où j’étais, qui j’étais. J’ai oublié que j’étais affamé et que j’allais recevoir une raclée quand je rentrerais à la maison, s’il n’y avait pas assez d’argent dans les portefeuilles. Grâce à elle, je me suis évadé. Cet été-là, j’ai revu ce film quatre fois, en payant ma place. Enfin… je l’ai payée une fois. Ensuite, dès que je ressentais le besoin d’échapper à ma vie, j’allais au cinéma.

Elle imaginait sans peine ce petit garçon transporté par les images qui défilaient sur un écran et lui permettaient de découvrir un monde où ne régnaient pas la misère et la violence qu’il subissait au quotidien.

Pour sa part, à huit ans, Eve était trop meurtrie, brisée, pour se rappeler son passé. Elle n’en avait aucun souvenir.

Désormais, Connors n’allait plus au cinéma – il possédait des salles privées, des milliers de films. Eve en avait vu davantage en un an qu’en trente années d’existence. Aussi reconnut-elle immédiatement l’actrice.

Magda Lane était en rouge. Un vermillon éclatant qui modelait son corps voluptueux. À soixante-trois ans, elle entrait dans l’âge mûr et, d’après ce qu’Eve devinait, elle résistait. La vieillesse, ce n’était pas pour elle.

Ses cheveux avaient la couleur des blés et tombaient sur ses épaules dénudées en boucles serrées. Ses lèvres pulpeuses étaient du même rouge que sa robe. Sa peau laiteuse n’avait pas une ride, un grain de beauté était façonné à la pointe d’un sourcil parfaitement dessiné, d’un brun chaud qui formait un contraste saisissant avec le vert ardent de ses prunelles. Ses yeux se posèrent sur Eve, la jaugèrent, puis se fixèrent sur Connors et s’illuminèrent comme deux soleils.

Elle adressa un petit sourire indifférent aux admirateurs qui l’entouraient et s’approcha, les bras tendus.

— Mon Dieu, vous êtes superbe !

Connors lui baisa les deux mains.

— Je vous retourne le compliment. Vous êtes magnifique, Magda. Comme toujours.

— Oui, mais c’est mon job. Vous, vous êtes beau de naissance. Quel veinard et quelle injustice ! Votre femme, je présume ?

— Oui, je vous présente Eve.

— Le lieutenant Eve Dallas, dit Magda d’une voix un peu rauque, qui évoquait une brume peuplée de mystères. J’avais hâte de vous rencontrer. Je regrette tellement de n’avoir pu assister à votre mariage l’an dernier.

— Il a tenu le coup quand même.

Magda haussa les sourcils, une étincelle s’alluma dans son regard.

— Oui, effectivement. Laissez-nous, Connors. Je veux faire connaissance avec votre ravissante et fascinante épouse. Or vous m’empêchez de me concentrer.

Magda le chassa d’un geste de la main. Le diamant à son annulaire fulgura telle la queue d’une comète. Elle glissa doucement son bras sous celui d’Eve.

— Trouvons un endroit où l’on ne nous tombera pas dessus pour nous interrompre. Il n’y a rien de plus pénible que ces bavardages oiseux, n’est-ce pas ? Naturellement, vous devez penser que je vais vous infliger ça, moi aussi, mais je vous assure que je compte avoir avec vous une vraie conversation. D’abord, permettez-moi de vous confier ce qui me ronge : pourquoi votre si séduisant mari a-t-il l’âge d’être mon fils ?

Elles s’installèrent à une table dans un coin reculé de la salle.

— Ça n’aurait pas dû vous freiner, ni l’un ni l’autre, rétorqua Eve.

Magda éclata de rire, rafla deux flûtes de champagne sur le plateau d’un serveur qui passait.

— C’est ma faute. Je me suis donné pour principe de ne jamais prendre un amant qui ait vingt ans de plus ou de moins que moi.

Elle s’interrompit, scrutant le visage de son interlocutrice.

— Mais ce n’est pas de Connors que je veux vous parler. Vous êtes exactement la femme que j’imaginais pour lui, celle dont il s’éprendrait quand le moment viendrait.

— Vous êtes bien la première personne à dire ça, répliqua Eve.

Elle marqua une pause, s’efforçant de brider sa curiosité, mais ce fut plus fort qu’elle.

— D’ailleurs, pourquoi me le dites-vous ?

— Vous êtes très attirante, mais il ne se serait pas laissé aveugler par votre physique. Ça vous amuse ? Tant mieux. Avec les hommes, il faut avoir le sens de l’humour, surtout avec un personnage comme Connors.

Pourtant cette jeune femme était belle, songea Magda. Naturelle, saine, sensuelle. Et cette adorable fossette au menton…

Eve pencha la tête sur le côté.

— J’ai réussi l’examen ?

Magda rit de nouveau.

— Vous êtes intelligente, volontaire, bien droite dans vos bottes. Vous êtes une femme d’action et, quand vous observez une manifestation comme celle-ci, il y a dans vos yeux quelque chose qui dit : « Quelle bêtise ! Il n’y a donc rien de mieux à faire ? »

— Vous êtes psy ou actrice ?

— Les deux, sans doute. Je crois, poursuivit Magda, que sa fortune ne vous impressionne pas le moins du monde. Ce qui a dû beaucoup l’intriguer. Je ne vous imagine pas non plus en adoration devant lui. Dans ce cas, il n’aurait joué qu’un moment avec vous.

— Je ne suis pas un de ses fichus joujoux, effectivement.

— Effectivement, acquiesça Magda en levant son verre pour trinquer avec Eve. Il est follement amoureux de vous, et c’est un spectacle charmant. Maintenant, parlez-moi de votre métier de policier. Jamais je n’ai interprété ce genre de rôle. J’ai incarné des femmes qui transgressent la loi pour protéger des êtres chers, mais pas une qui défende la loi. Ça vous passionne ?

— C’est mon boulot. Il y a des hauts et des bas, comme dans toute profession.

— Je trouve la vôtre très particulière. Vous arrêtez des assassins. Pour nous, simples civils, un meurtre c’est… fascinant.

— Parce que vous n’êtes pas la victime.

Magda rejeta en arrière sa magnifique chevelure blonde et éclata d’un grand rire.

— Vous me plaisez décidément beaucoup ! Vous ne souhaitez pas parler de votre travail, je vous comprends. Les non-initiés jugent le mien extraordinaire, captivant. Alors que c’est… un boulot, avec des aléas.

— J’ai vu beaucoup de vos films. Connors les a tous. J’aime bien celui où vous êtes une intrigante qui tombe amoureuse de celui qu’elle cherche à capturer dans ses filets.

— Retour de flamme… Chase Conner était la vedette masculine et, comme l’héroïne de l’histoire, j’en suis tombée amoureuse. Ça m’a amusée, le temps que ça a tenu. Le costume que je portais dans la scène du cocktail sera mis aux enchères.

Magda balaya du regard la salle où étaient exposées des splendeurs qui lui avaient appartenu, qui avaient naguère eu pour elle une importance capitale. Elle esquissa un sourire.

— Ça devrait rapporter pas mal d’argent et aider la Fondation Magda Lane. Il y a là presque toute ma carrière et ma vie.

Elle désigna un espace aménagé en boudoir, avec une chemise de nuit moirée et, sur une coiffeuse, un coffret à bijoux ouvert où scintillaient des colliers et des pierres précieuses.

— Les armes de la féminité, n’est-ce pas ?

— Ouais… pour qui utilise ces trucs-là.

— À une époque, rétorqua Magda en souriant, je m’y cramponnais désespérément. Mais, pour durer, une actrice intelligente doit se réinventer en permanence.

— Et maintenant, qui êtes-vous ?

— Oui, décidément, vous me plaisez, murmura Magda. Les gens me demandent pourquoi je renonce à tout ça. Savez-vous ce que je réponds ? Que j’ai l’intention de continuer à travailler et que j’aurai tout le temps d’amasser d’autres trésors.

Elle regarda Eve droit dans les yeux.

— C’est vrai, mais ce n’est pas la seule raison. La Fondation est pour moi un rêve auquel je tiens par-dessus tout. Je veux transmettre mon art, le bonheur que m’a apporté mon métier, pendant que je suis encore de ce monde et assez jeune pour en profiter pleinement. Les subventions, les bourses aideront la nouvelle génération. La perspective de donner un coup de pouce à un jeune acteur ou réalisateur m’emplit de joie. J’agis par pure vanité.

— Je ne suis pas de cet avis. Pour moi, c’est de la sagesse.

— Alors là, vous me plaisez encore plus. Ah ! j’aperçois Vince qui me fusille des yeux ! C’est mon fils, précisa-t-elle. Il s’occupe des médias et collabore avec l’équipe de sécurité. Un garçon terriblement exigeant, ajouta Magda en agitant la main. Dieu sait d’où lui vient ce trait de caractère. Eh bien, je n’ai plus qu’à m’exécuter !

Magda se leva.

— Je serai à New York durant plusieurs semaines. J’espère que nous nous reverrons.

— J’en serai ravie.

À cet instant, Connors les rejoignit. Magda lui adressa un sourire éblouissant.

— Vous arrivez au bon moment, mon cher. Le devoir m’appelle, il me faut abandonner votre délicieuse épouse. J’attends que vous m’invitiez à dîner, très vite, pour me régaler de votre compagnie et des plats inouïs que mitonne votre majordome. Quel est son nom, déjà ?

— Summerset, répondit Eve en grimaçant.

— Oui, bien sûr, Summerset. À bientôt, conclut Magda qui embrassa Connors sur les deux joues et s’éloigna, tel un cygne flamboyant.

— Tu avais raison, dit Eve. Je l’aime bien.

— J’en étais certain, rétorqua-t-il en l’entraînant vers la sortie. Je suis navré d’interrompre ta soirée, mais nous avons un problème.

— Avec la sécurité ? Quelqu’un a tenté de s’enfuir avec une brassée de fanfreluches ?

— Non, il ne s’agit pas d’un vol mais d’un meurtre.

Dans les yeux d’Eve, il vit aussitôt reparaître le flic.

— Qui est la victime ?

— Une femme de chambre, je crois.

Sans lui lâcher le bras, il la conduisit vers les ascenseurs.

— Elle est dans la tour sud, quarante-sixième étage. Je ne connais pas les détails. Le responsable de la sécurité vient juste de m’avertir.

— Ils ont alerté la police ?

— Je t’ai alertée, n’est-ce pas ?

Ils entrèrent dans une cabine.

— Ceux de la sécurité savaient que j’étais là et que tu étais avec moi. Ils ont décidé de nous informer – toi et moi – avant toute chose.

— D’accord, ne sois pas désagréable. On ne sait même pas si c’est bien un homicide. Dès que quelqu’un décède brutalement, on crie à l’assassinat. La plupart du temps, il s’agit d’une mort naturelle ou d’un accident.

En sortant de l’ascenseur, Eve fronça les sourcils. Il y avait trop de monde dans le couloir, notamment une hystérique en uniforme, des hommes en costume et des clients de l’établissement réveillés par tout ce raffut.

Elle saisit son badge dans sa ridicule pochette en soie, le brandit pour fendre la cohue.

— Police, écartez-vous. Les membres du personnel restent là, les autres retournent dans leurs chambres. Que quelqu’un calme cette femme. Qui est le responsable de la sécurité ?

— C’est moi, répondit un homme grand et mince, au teint café au lait, dont le crâne rasé brillait comme un miroir. John Brigham.

— Suivez-moi, Brigham.

N’ayant pas de passe, elle montra la porte qu’il ouvrit. Elle franchit le seuil, se campa dans le salon, somptueusement meublé, équipé d’un bar. Les lumières étaient allumées, les larges fenêtres masquées par des écrans.

— Où est-elle ? demanda Eve à Brigham.

— Dans la chambre, à gauche.

— Quand vous êtes arrivé sur les lieux, la porte était-elle ouverte ?

— Fermée. Mais je ne peux pas affirmer qu’elle l’était avant. C’est Mme Hilo qui l’a trouvée.

— La femme dans le couloir ?

— Oui.

— Bon, allons-y.

Elle se dirigea vers la chambre, poussa le battant. Un flot de musique l’assaillit. La lumière éclairait crûment le corps étendu sur le lit, pareil à celui d’une poupée jetée là par un enfant trop gâté.

Un bras était cassé, le visage tuméfié par les coups, la jupe de l’uniforme retroussée jusqu’à la taille. Le mince fil d’argent, le fin et atroce collier qui l’avait étranglée, entaillait sa gorge.

— Je crois qu’on peut exclure la mort naturelle, murmura Connors.

— Oui… Brigham, qui a mis les pieds dans cette suite, à part vous et la femme de chambre, depuis qu’on a découvert le corps ?

— Personne.

— Avez-vous touché la victime ou quoi que ce soit, hormis les portes ?

— Je connais la chanson, lieutenant. J’ai fait partie de la police de Chicago pendant douze ans. Mme Hilo m’a prévenu, elle hurlait dans le communicateur. Deux minutes après, j’étais sur les lieux. Mme Hilo avait réintégré les quartiers du personnel, au quarantième étage. Je suis entré dans la suite, je me suis arrêté sur le seuil de la chambre pour constater de visu que la victime était bien décédée. Sachant que Connors était dans l’hôtel avec vous, je l’ai contacté immédiatement, ensuite j’ai sécurisé les lieux, j’ai demandé à Mme Hilo de remonter et je vous ai  attendue.

— J’apprécie votre efficacité, Brigham. Vous connaissiez la victime ?

— Non. Mme Hilo l’appelle Darlene. La petite Darlene. C’est tout ce que j’ai pu tirer d’elle.

Eve étudiait la scène du crime.

— Rendez-moi service, emmenez Mme Hilo dans un endroit tranquille où elle ne pourra parler qu’à vous, avant que je l’interroge.

Brigham extirpa de sa poche un mini-aérosol de Seal-It.

— J’ai ordonné à un de mes hommes de vous apporter ça. Et un enregistreur, ajouta-t-il en lui tendant l’appareil. Je me doutais que vous n’auriez pas un kit de terrain sur vous.

— Excellente déduction. Ça ne vous ennuie pas de rester avec Mme Hilo un moment ?

— Je me charge d’elle. Lorsque vous souhaiterez me parler, je serai à votre disposition. Je vous laisse deux hommes en faction en attendant l’arrivée de votre équipe.

— Merci… Pourquoi avez-vous quitté la police ?

Pour la première fois, Brigham sourit.

— Mon employeur actuel m’a fait une proposition qui ne se refuse pas.

— Ça ne m’étonne pas de toi, dit Eve à Connors, lorsque Brigham se fut éloigné. Il a la tête froide, il est perspicace.

Elle commença à vaporiser du Seal-It sur ses escarpins, puis décida qu’elle serait bien plus à l’aise sans ces maudites chaussures. Elle les ôta et aspergea ses pieds, ses mains. Après quoi elle tendit l’aérosol et l’enregistreur à Connors.

— J’ai besoin de toi.

— Elle s’appelait Darlene French, déclara Connors, déchiffrant les données qui s’inscrivaient sur l’écran de son ordinateur de poche. Elle travaillait ici depuis un peu plus d’un an. Elle avait vingt-deux ans.

— Je vais m’occuper d’elle. Enregistre, tu veux ?

— D’accord, murmura-t-il.

— Identité de la victime : Darlene French, sexe féminin, vingt-deux ans, employée comme femme de chambre au Connors Palace. Assassinée dans la suite 4602 de l’établissement. Enquête menée par le lieutenant Eve Dallas assistée provisoirement par Connors.

Elle s’approcha du corps.

— Peu de traces de lutte, mais des hématomes et des lacérations dus à des coups violents, surtout au visage. Le sang répandu indique que les coups ont été assenés alors que la victime était sur le lit.

Elle balaya de nouveau la pièce des yeux, repéra le bipeur sur le sol tout près de la salle de bains.

— Le bras droit est fracturé, poursuivit-elle. On observe des meurtrissures sur les cuisses et le pubis. On peut donc en conclure que le viol a été perpétré avant la mort.

Avec douceur, elle souleva une main inerte de Darlene, l’examina attentivement. Dommage qu’elle n’ait pas ses microloupes !

— Il y a un petit fragment de peau, marmonna-t-elle. Tu as réussi à lui planter un ongle dans la couenne, hein, Darlene ? C’est bien. Nous avons de la peau, peut-être un cheveu et des fibres sous les ongles de la victime.

Méticuleusement, elle poursuivit son examen. Le corsage de l’uniforme n’était pas déboutonné.

— Il n’avait pas envie de s’amuser. Il ne lui a pas arraché ses vêtements, il ne l’a même pas déshabillée. Il s’est contenté de la frapper, de la casser, de la violer. Elle a été étranglée à l’aide d’une sorte de garrot, très fin, apparemment en argent. Les extrémités sont croisées sur le devant de la gorge, autrement dit le meurtrier l’a étranglée les yeux dans les yeux, alors qu’il était couché sur elle. Tu as filmé le visage sous tous les angles ? demanda-t-elle à Connors.

— Oui.

Elle redressa ensuite la tête de la victime, se pencha pour examiner la nuque.

— Filme ! ordonna-t-elle. Ça risque de se déplacer quand on la bougera. Le garrot, sur l’arrière, n’est pas rompu, il y a très peu de sang. Il a attendu pour s’en servir de l’avoir battue et violentée. Il l’a chevauchée, un genou de chaque côté du corps. À ce moment-là, elle ne se débat quasiment plus. Il n’a qu’à lui passer le garrot autour du cou et à serrer. Ça n’a pas dû durer très longtemps.

Mais Darlene s’était arc-boutée pour repousser le poids qui l’écrasait, sa gorge était en feu, ses cris de douleur et de terreur y restaient prisonniers, le manque d’oxygène emplissait son crâne d’un tumulte assourdissant. Des étoiles sanglantes explosaient sous ses paupières… puis les battements frénétiques de son cœur s’étaient arrêtés définitivement.

Eve recula. Sans son kit de terrain, elle ne pouvait plus faire grand-chose.

— Je veux savoir qui occupait cette suite et comment est organisé le travail des femmes de chambre. Il faudra que je m’entretienne avec Mme Hilo.

Elle ouvrit la penderie, y jeta un coup d’œil.

— Ça m’aiderait d’interroger tous les membres du personnel qui la connaissaient, ajouta-t-elle en ouvrant les tiroirs de la commode. Il n’y a pas de vêtements. Seulement ces serviettes qu’elle a peut-être laissées tomber en sortant de la salle de bains. Est-ce que cette suite était vraiment réservée ?

— Je me renseignerai. Je suppose que tu souhaites avoir les coordonnées de ses proches.

— Ouais… soupira Eve. Son mari, si elle en avait un. Les petits copains, les amants, les ex. Neuf fois sur dix, dans un crime sexuel, ils sont impliqués. Pourtant, j’ai l’impression qu’il n’y a rien de personnel dans ce meurtre, rien d’intime, de passionnel. Il n’était pas sous l’emprise de la folie, il a agi avec une relative indifférence.

— Il n’y a pas d’intimité dans un viol.

— Il peut y en avoir, corrigea-t-elle et elle était mieux placée que quiconque pour le savoir. Quand l’agresseur et sa victime se connaissent, qu’il existe un semblant d’histoire entre eux – même si ce n’est qu’un fantasme de l’agresseur –, ça crée une forme d’intimité. Lui, il était aussi froid qu’un iceberg. Je cogne et je m’en vais. Je parie qu’il a beaucoup plus joui en la frappant qu’en la violant. C’est comme ça que certains types conçoivent les préliminaires.

Connors éteignit brusquement l’enregistreur.

— Eve, confie cette affaire à un autre flic.

Elle sursauta.

— Pour quelle raison ?

— Tu vas te faire du mal, dit-il en lui effleurant la joue.

Il se garda bien de mentionner le père d’Eve. Les brutalités, les viols, le calvaire qu’elle avait vécu jusqu’à sa huitième année.

— Toutes les victimes me font du mal, mais je suis blindée.

Elle pivota pour regarder Darlene French.

— Je ne confierai pas Darlene à quelqu’un d’autre, Connors. Je ne peux pas. Elle est déjà une part de moi.
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